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Non  in  fpirita  Dominas.  ....  non  in  commo- 

iione  Dominas non  in  igné  Dominas , & 

poji  ignem , fibilas  aurœ  tenais  ; quod  mm  audijfet 
Elias , opérait  vultum  fuum  pallio . 

Le  Seigneur  n*étoit  point  dans  ce  vent  im- 
pétueux , . . „ . le  Seigneur  n’étoit  pas  dans  ce 
tremblement  de  terre , . . . . le  Seigneur  n’étoifi 
point  dans  ce  feu  ; après  le  feu  , ©n  entendit  un 
foufle  léger,  ce  qu’Elie  ayant  entendu , il  fe 
couvrit  de  fon  manteau.  Liv . J des  Rois , chap* 
*9->  verf.  n,  zz,  zj. 
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SUR  L’EDIT  DES  PROTESTANS, 


V ous  m’engagez , M.  le  Comte , à mettre 
par  écrit  les  motifs  qui  me  perfuadent 
que  l’on  doit  accorder  aux  Proteftans,  & 
généralement  à tous  ceux  qui  font  étran- 
gers à l’Eglife  , l’objet  de  leur  demande. 

J’y  foufcris  avec  plaiiir  , & dans  la  dif- 
pofition  bien  fincere  de  changer  de  fen- 
timent,  fi . d’une  part  mes  raifons  ne  font 
pas  convaincantes  : & de  l’autre , fi  la 
réfutation  des  objections  que  vous  m’oppo- 
fez  n’eft  pas  vitlorieufe. 

Avant  que  d’entamer  cette  difeuflion 
importante,  me  permettrez-vous,  M.  le 
Comte , une  réflexion  préliminaire  ? 

Elle  n’eft  ni  nouvelle  ni  faillante  fans 
doute , mais  on  n’en  fait  pas  toujours 
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la  maniéré  de  propofer  une  queflion , tu 
décide  ajfeç  ordinairement  l1 accueil  bon  ou 
mauvais • 

Appliquons  cette  réflexion  : doit -on 
accorder  aux  Proteftans , & généralement 
à tous  les  a-Catholiques  l’état  civil  ? 

C’eft  ainfi  que  cette  queftion  fe  pré- 
fente dans  tous  les  Ecrits  que  j’ai  lus  fur 
cet  objet  ; c’efl:  ainfi  que  cent  fois  je 
Pai  entendu  difcuter  dans  le  monde  , & 
c’efl:  ainfi  que  vous-même  me  l’avez  pro- 
posée. 

De-là  nombre  de  fophifmes , & autant 
de  lieux  communs  fur  les  grâces  que  l’on 
doit  accorder  ou  refufer  aux  non-Catholb 
ques;  de-là  mille  réflexions  ameres  fur  leur 
conduite  paffée , mille  anecdotes  douteux 
fes  fur  leur  conduite  préfente , mille  pro- 
noftics  finiftres  fur  leur  conduite  future  9 
mille  affertions  au  moins  équivoques  fur 
la  perfévérance  de  leur  doélrine  indépen- 
dante y anti-monarchique , &c. 

Mais  cette  queftion  n’eft  pas  celle  qu’il 
|kut  ^fcuter.  JJon  \ il  ne  s agit  pas  d ’aC: 
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AÔrdfëi!  Sut  à- Catholiques  ïïfie  graCS  > 
moins  encore  de  leur  donner  un  'état 
civil , dans  toute  la  rigueur  du  terme  , 
le  droit  général  de  participer  _ à tous  les 
privilèges,  à toutes  les  charges,  & à 
toutes  les  diftindïons  exclufivement  re- 
fervées  aux  citoyens  Catholiques.  Ce  n’eft 
ni  Fobjet  de  FEdit,  ni  celui  de  la  de- 
mande des  Proteftans,  ni  celui  des  Ca- 
tholiques modérés , fur  lefqüels , aux  yeux 
du  moins  de  certaines  perfonnes  vives 
& prévenues  , une  opinion  moins  févere  , 
non  pour  la  dodrine,  mais  pour  la  per- 
fonne  des  Proteftans , répand  une  efpece 
de  défaveur. 

Rétabliffons  nettement  FEtat  & les  ter- 
mes de  la  queftion. 

Les  Proteftans  ne  demandent  ni  grâces 
ni  privilèges. 

Quel  eft  donc  enfin  l’objet  de  leur  fup-  ^ 
plique  ? 

Ils  conjurent  le  Ror  de  faire  cefler 
à leur  égard  Finjuftice  la  plus  révol- 
tante^ 

Â ii| 
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Ils  le  fuppiient  de  ne  pas  les  laiffer  plus 
long-temps  dans  la  funefte  alternative  du 

parjure,  ou  de  l’infamie. 

Vous  voyez,  M.  le  Comte,  que  fous 
cet  alpedb , la  queilion  change  infini- 
ment. En  la  ramenant  à fa  véritable  ex- 
preffion , tombent  pour  jamais  ces  dif- 
fertations  éternelles , fur  leurs  excès  paf- 
fes  que  perfonne  n ignore  , fur  leurs 
foilicitations  futures  que  perfonne  ne  re- 
doute, fur  leur  union  préfente  avec  le 
Philofophifme  & le  Janfénifme,  à laquelle 
perfonne  ne  croit  , fur  la  fageffe  de 
Inouïs  XIV  & du  Duc  de  Bourgogne , 
que  perfonne  ne  révoque  en  doute,  fur 
les  craintes  & les  gemiflemens  de  l'E- 
gide & du  Souverain  Pontife , qui  ne  font 
point  allarmés,  fur  ces  volcans  préparés 
•&  menaçans  , qui  n’exiflent  que  dans  l’i- 
magination de  ceux  qui  les  forment  fi  gra- 
tuitement. 

En  un  mot , exifte-t-il  des  motifs  fuffi- 
fans  , pour  n’accorder  aux  Proteftans 
qu’une  exifience  précaire,  contradiéloire, 
infâme  ou  parjure  ? 
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fT'oilâ  Pétaf  de  la  queftlori  aZîuelfë  f 
toilà  l’objet  > non  de  la  demande , pro-f 
prement  dite*  des  Proteftans  > mais  de  leu* 
réclamation. 

La  queftion  préliminaire  ainfi  établie  ^ 
il  me  refte  à prouver.  x°.  Que  P état  actuel 
des  Proteflans  efi  celui  d’une  véritable  péri 
fécution. 

a° . Que  le  Roi  , comme  législateur  Juprê^ 
me  r peut  y remédier . 

3°.  Que  le  Roi , au  même  titre  de  légif- 
lateur , & comme  pore  de  tous  fes  Sujets  $ 
le  doiu 

40.  Que  cefi  contre  l’intention  de  Louis 
XIV , que  cette  perf édition  fubfifie  depuis 
cent  deux  ans*. 

5°.  Que  c’ef  l’intérêt  de  l humanité* 

6°.  Que  c’ef  celui  de  P Etat* 

7°.  Que  c efl  celui  de  la  Religion . 

8°.  Que  c’ef  celui  des  Pafeurs  du  pre* 
mier  & du  fécond  Ordre* 

9°.  Que  c’ef  celui  des  Aiagifrats*. 

i.o\  Que  c’ef  enfin,  celui  de  tous  leS 

A if 
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Catholiques  vivans  dans  les  Etats  livrés  J 

l’erreur.  1 

Après  avoir  laconiquement , mais  fuffi- 
famment  établi  ces  différens  points,  nous 
difcuterons  les  objections  que  l’on  y op- 
pofe.  Si  nos  affertions  font  fondées  ; fi 
la  réfutation  du  fyftême  oppofé  e/l  vic- 
torieufe,  on  ne  pourra  qu’applaudir  à la 
bonté  du  Souverain,  auquel  on  ne  pré- 
fente pas  fans  fuccès  le  plan  d’un  bien 
a opérer , ou  d’un  abus  à profcrire.  A 
la  fageffe  & au  zele  des  Miniftres , les 
dignes  organes  de  fa  juftice  & de  fa 
bienfaifance  ; à la  prudence  du  Parle- 
ment, qui  a provoqué  cet  Edit,  & qui 
n’en  diffère  l’enregiftrement , fans  doute, 
qu’afin  de  convaincre  la  partie  de  la  Na- 
tion la  plus  prévenue  , de  la  circonfpec- 
tion  & de  la  maturité , avec  lefquelles  ce 
grand  & folemnel  A£te  de  juftice  aura  été 
adopté  & confommé. 

i°.  L’état  actuel  des  Proteflans  e(l  celui 
i une  perfécution  véritable . 

Lorfqu’une  Religion  quelleconque  eft 
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établie  dans  un  Royaume  ; ou , pour  faire 
ceffer  tout  équivoque , lorfque  les  par- 
tifans  de  cette  Religion  nouvelle  font 
infiniment  multipliés,  quel  parti  refte-t-il 
à prendre  au  Souverain,  dont  la  Reli- 
gion efl  la  feule  dominante  ? Celui,  ou 
de  faire  main  - baffe  fur  cette  partie  de 
fes  Sujets,  ou  celui  de  les  bannir  de  fes 
Etats  , ou  celui  de  les  tolérer.  Point  de 
milieu.  Grâces  au  Ciel , on  ne  trouvera 
pas  en  France,  un  feul  homme  qui  ac- 
cède au  premier  parti.  L’Efprit  de  Jefus- 
Chrift  efl:  trop  connu*  Ce  n’efl  pas  la 
mort , mais  la  converfion  du  pécheur  qu’il 
défire.  Sa  douceur  ne  lui  permet  pas  d’é- 
teindre la  lumière  qui  fume  encore  ; & 
Samarie , quoique  rebelle  & Schifmati- 
que , ne  put  provoquer  fes  foudres.  Les 
profcrire  ? ce  feroit  défefpérer  de  leur 
converfion , & rendre  impoffible  celle  de 
leur  innocente  poftérité.  D’ailleurs , le 
bien  de  l’Etat  ne  permet  pas  un  facri- 
fice,  qui,  en  nous  dépouillant,  enrichi- 
rait nos  voifins  6c  nos  rivaux.  Ii  faut 
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donc  les  fouffrîr  ; & nos  Souverains  elf 
ont  été  tellement  convaincus que , dans. 
Tannée  même  de  la  révocation  de  l’Edit, 
de  Nantes  , Louis  XIV  défendit  l’Emi- 
gration des  Proteftans,  fous  les  peines 
les  plus  féveres , telles  que  la  confifcatigix- 
des  biens , &c. 

C eft  donc  , non-feulement  de  l’aveu  | 
mais  de  1 ordre  même  de  nos  Rois  £ 

que  leurs  Sujets  Proteftans  exiftent  en 
France. 

Mais  examinons  à quelles  conditions* 
La  bafe  de  la  fociété  préfente  & future 
eft  le  mariage.  Or  , les  Proteftans  ne 
peuvent j ni  fe  marier,  ni  fe  reproduire 
fans  etre  parjures.  Se  conformeront-ils  à 
la  Loi , qui  déclaré  nul  tout  mariage , 
dont  le  Curé  n’aura  point  été  le  Minif 
tre  & le  témoin  principal  ? Us  font  for- 
cés , contre  le  cri  de  la  confcience  & 
de  l’honneur  > de  faire  une  profeffion  fo~ 
lemnelle  & facrilége  de  la  foi  Catholi- 
que qu’ils  méconnoiffent.  Ne  fe  foumet- 
tent-ils  pas  à cette  Loi?  Dès-lors,  leur 


union  n eft  plus  qu’un  affreux  concubi- 
nage , leur  poflérité  , privée  de  leurs 
noms  & de  leurs  biens , refte  pour  jamais 
livrée  à toutes  les  horreurs  de  1 exhéréda- 
tion & de  la  bâtardife. 

François  fanatiques  5 de  bonne  foi  y s il 
en  exifte  encore  9 vous  dételiez  le  Tri- 
bunal de  rinquifition  ; vous  ne  pôuvez, 
fans  frémir  y entendre  parler  des  bûchers 
allumés  9 par  ces  vengeurs  cruels  & an- 
ticipés de  la  divinité.  J’applaudis  à votre 
indignation  ; mais  , l’oferai  - je  dire  ? la 
perfécution  qu’éprouvent  en  France  vos 
freres  errans , quoique  moins  aélive  & 
moins  fanglante  , n’eft-elle  pas , dans  un 
fens,  plus  terrible  9 en  ce  qu’elle  eft  plus 
lente , plus  froide  9 & plus  univerfelle  ? 
En  ce  qu’elle  compromet  en  même-temps 
l’honneur , la  confcience  ? la  propriété , 
non-feulement  de  l’individu , mais  encore 
de  toute  fon  innocente  poflérité  ? Je 
crois  donc  avoir  plus  que  fuffifamment 
démontré  9 Monfieur  9 que  I état  aéluei 
des  Proteftans , eft  celui  d’une  perfécu- 
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tion  très-réelle;  puifque  ces  Infortunés  né 
peuvent  ^ ni  s expatrier , fans  tomber  dans 
l’indigence,  ni  jefter  parmi  nous,  fans 
fe  fouiller,  ou  du  crime  de  parjure,  ou 
fans  encourir  la  peine  de  l’infamie. 

2°.  Paffons  au  fécond  article. 

Le  Roi , comme,  législateur  fuprime , peut 
faire  cejfer  cette  perfècutiort. 

^ Comme  légiflateur  fuprême  ; c’efl.  de 
fés  Prédéceffeurs  auguftes , que  font  éma- 
nées les  Loix  relatives  au  mariage  de, 
leurs  Sujets.  Le  contrat  civil  dépend  ex- 
clufivement  de  l’autorité  Souveraine.  L’af- 
foiblir  fur  ce  point  le  plus  capital  , puif 
qu’il  efi:  le  fondement  de  la  Société , ce 
féroit  fans  contredit , une  entreprifé  aufli 
téméraire  que  déraifonnable.  Le  Souve- 
rain, comme  proteâeur  du  dogme  & 
de  la  difeipline , a des  droits  impreferip- 
tibles  far  l’adminiflration  extérieure  du 
Sacrement  de  mariage  ; mais  il  ne  peut 
partager  avec  perfonne , ceux  qui  concer- 
nent le  contrat  & les  effets  civils  ; c’eft 
une  fuite  néceffaire  de  fa  parfaite  indé» 
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pendance  au  temporel  ; c’efi.  la  doSrine 
du  Clergé  de  France.  D’après  ces  prin-, 
cipes  évidens  pour  tout  homme  inftruit  ,- 
& facrés  pour  tout  François  fidele  à fon 
Prince  ; qui  doute  que  Louis  XVI , re- 
vêtu de  la  plénitude  de  l’autorité  de  fes 
Prédéceffeurs,  ne  puiffe  déroger  auxLoix 
dont  ils  furent  les  auteurs,  & déclarer 
par  un  Edit  folemnel , que  toujours  animé 
du  même  efprit  que  ces  Princes,  le  dé- 
fir  du  bonheur  & de  la  tranquillité  de 
fes  Sujets,  il  a cru  devoir,  attendu  la 
différence  des  circonftances , déroger  a 
la  Loi , qui  décîaroit  le  mariage  nul , s’il 
nétoit  fait  en  préfence  du  propre  Paf- 
teur , conûitué  ci  » devant  par  ia  Loi  j 
Minifîre  néceffaire  & témoin  princi- 
pal du  contrat  civil  ; que  déformais  fes 
Sujets  non  Catholiques,  (car  la  juftice 
& la  politique  ne  fouffrent  point  ici  d’ ex- 
ception) , pourront  s’unir  en  préfence  des 
Magiftrats  ; que  cette  union  fera  lé- 
gitime, & quelle  aura  conféquemment 
tous  les  effets  civils.  D’après  une  Loi  fi 
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ïïmple  ët  ü naturelle , les  Proteftans  , 8t 
généralement  tous  les  a-Catholiques , ne 
feront  plus  forcés  au  parjure  ou  à T infa- 
mie. Leur  exiftence  en  France  , fera  du 
moins  utile  & honorable.  Plus  de  con- 
tradiction , dès-lors , entre  la  Loi  qui  les 
oblige  de  relier , & celle  qui  les  dévoue, 
ou  à la  ftérilité,  ou  au  crime,  ou  à la  fié- 
triffure. 

3°.  Si  le  Roi  le  peut , jyofe  ajouter  qùil 
le  doit . 

Ce  langage , déplacé  fans  doute  fur  tout 
autre  objet , ne  peut  l’être  ici. 

Si  c’eft  une  obligation  de  première  né- 
ceffîté  pour  tous  les  Souverains , que  de 
veiller  au  bonheur  de  leurs  Sujets , c’en 
eft  une  bien  plus  impérieufe  encore,  que 
de  les,  foullraire  au  crime  & à l’infamie  ; 
& fi  cette  maxime  ell , ou  doit  être  celle 
de  tous  les  Empires,  on  peut  affurer  que 
dans  nos  Rois  , c’eft  un  devoir  , non-feu- 
lement d’Etat,  mais  de  reconnoiffance,  à 
l’égard  d’un  Peuple  qui  les  adore.  Ajou- 
tons encore , ôc  c’eft  une  obligation  plu§ 
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l^articuKete  pour  Louis  XVI.  Ouï 
Prince  Augufte  * votre  Peuple  n’eft  point 
ingrat.  Ï1  fait  que  , dépouillé  de  toutes 
les  pallions  que  votre  âge  & votre  rang 
femblent  pardonner*  & que  tout  ce  qui 
vous  entoure , ne  provoque * hélas , que 
trop  * vous  n’avez  que  celle  de  faire  fon 
bonheur.  A-t-il  donc  pu  fans  atten- 
drilfement  & fans  tranfports , voir  toutes 
les  réformes  que  vous  venez  d’opérer  pour 
fon  foulagement  ? Il  vous  tient  compté 
de  tout  * & des  facrifices  faits * & de  ceux 
mêmes  auxquels  la  pompe  du  premier 
OTxône  du  monde  vous  fait  renoncer*  malgré 
l’averfion  que  vous  infpire  votre  cara&ere 
connu  vrai*  fimple  & modéré  * pour  cette 
vaine*  mais  néceffaire  o (tentation.  Ce 
bon  Peuple  * j’ofe  le  dire  * partage  vos 
peines  & vos  follicitudes.  Il  admire  cette 
probité,  fans  faite  * cette  intégrité  fans  pré- 
tention * ce  goût  précieux  du  bien  & 
d’une  fage  économie  * qui  vous  caradéri- 
fent.il  applaudit  à vos  défirs*  lors  même  que 
les  cjxconftançes  ne  vous  permettent  pas 
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de  les  réalifer , nul  Protefiant,  Monarque 
chéri , fur  cet  article?  Cette  efpece  de 
Religion  eft  commune  à tous  vos  Su- 
jets. J ofe  donc  le  répéter  : vous  pou- 
vez , & vous  devez  faire  cefler,  une  per- 
fécution  odieufe  qui  fubfifte  depuis  plus 
d un  fiecle  ; & (ùr  ce  point  effentiel , vo- 
tre pouvoir,  au  moins  égale  votre  défir. 
Que  des  craintes  puériles  & chimériques, 
que  des  fcrupules  outrés  ne  fufpendent 
point  vos  juftes  démarches.  Il  peut  exif- 
ter  fans  doute,  des  motifs  pour  ne  pas 
opérer  tous  les  biens  poffiblës  ; mais  il 
n en  eft  point , pour  perpétuer  une  injus- 
tice que  votre  cœur  défavoue , & que  votre 
fceptre  peut  & doit  réprimer. 

4°.C encontre  les  intentions  de  Louis  XIV 
& telles  de  Louis  XV,  que  cette  persécu- 
tion fubfijle  depuis  fi  long-temps. 

Rendons  hommage  à ces  deux  Souve- 
rains. Ce  feroit  outrager  l’évidence  que 
de  les  calomnier.  Mais  on  perfuada  au 
premier,  accoutumé  à voir  tout  plier,’ 
fous  une  autorité,  que  d’ailleurs,  il  ren- 
dit 
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dit  fi  refpetlable , que  les  Proteftans  ne 
donneroient  pas  de  bornes  à leur  obéit 
fance , & qu’ils  abjureroient , ou  que , 
dans  tous  les  cas , leurs  enfans  feroient 
acquis  à la  Religion.  ( L’arrêt  du  Con- 
feil , du  ij  Septembre  1685,  annonce 
aflez  fes  difpofitions  ).  Et  l’on  en  impofa 
au  fécond , le  plus  humain  & le  plus  bien- 
faifant  de  tous  les  hommes  , la  fource  & 
le  modèle  de  la  tolérance  & de  la  fim- 
plisgité  de  notre  fiecle , en  lui  diffimulant 
le  nombre  des  Proteflans,  & en  l’affu- 
ranr  qu’il  n’en  exiftoit  pas  affez  en  France 
pour  provoquer  une  Loi  générale.  (L’E- 
dit de  1724  en  efl:  la  preuve  ).  Delà  la 
perpétuité  d’un  abus,  ou  plutôt  d’une  per- 
fécution  funeile,  fi  contraire  aux  princi- 
pes d’équité,  qui  conftamment  dirigèrent 
ces  deux  Souverains;  en  donnant  enfin 
un  terme  à cette  vexation,  ce  ne  fera 
point  outrager  leur  mémoire,  mais  ce  fera 
remplir  leurs  intentions  , demafquer  & 
confondre  les  vains  efforts  de  ceux  qui , 
probablement  animés  par  des  vues  bien 
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étrangères  a la  Religion  , flattèrent  la 
grandeur  de  Louis  XIV , & furprirent  la 
bienfaifance  de  Louis  XV. 

y0.  Ccfl  r intérêt  de  l'humanité.  Quoi 
de  plus  contraire  à cette  humanité  fa- 
crée , dont  on  paroît  aujourd’hui  vouloir 
dégrader  jufqu’au  nom,  (comme  fi  la  Loi 
de  grâce  ne  repofoit  pas  fur  la  Loi  de 
nature,  & nen  étoit  pas  le  complément 
& la  perfection)  ; quoi  de  plus  contraire, 
dis-je , à l’humanité , que  d’en  étouffer  le 
cri  le  plus  puiffant , ôc  que  d’en  éluder  le 
vœu  le  plus  ancien  & le  plus  indeftruûi- 
ble;  le  défir  d'une  union  légitime,  & 
d’une  réproduftion  honorable?  Telle  eft 
cependant  la  fituation  de  nos  freres  er- 
rons , placés  dans  la  funefle  alternative , 
©u  dune  ftérilité  éternelle,  ou  d'un  con- 
cubinage monftrueux,  ou  d’un  parjure 
également  odieux  dans  toutes  les  Re- 
ligions , .&  parmi  tous  les  Peuples  po- 
licés. 

<5°.  Ce  fl  F intérêt  de  l’Etat . Une  popu- 
lation nombreufe , heureufe  & légitime. 
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Tel  eft  le  but  d’une  fage  légiflation.  Le 
moyen  de  parvenir,  & de  concilier  ce 
but  avec  des  unions  vagues  & nulles,  & 
avec  la  multiplication  journalière  d’êtres 
profcrits  & flétr.’s  par  la  Société  dès  le 
premier  inftant  de  leur  exiftence  ! Que  la 
perfécution  fatale  fubfilîe  , calculons -en 
les  fuites  redoutables.  Les  Proteftans , nui 
toujours  efpérerent,  convaincus  que  l’ad- 
mmiflration , déformais  éclairée  fur  la  do- 
cilité prétendue,  qui  en  avoir  impofé  à 
Louis  XIV,  fur  leur  nombre  que  l’on 
avoit  diffimulé  à Louis  XV  ; les  Protef- 
tans , convaincus  que  cette  adminiftration, 
ne  peut  ou  ne  veut  point  remédier  à un 
abus  connu  & démontré,  dans  Pmjüftice 
de  fa  fource,  & le  danger  de  fes  effets, 
épieront  le  moment  de  s’expatrier  fans 
compromettre  leur  fortune.  Bien  allurés 
que  lés  circonftances  ne  feront  jamais  plus 
favorables,  & que  jamais  le  Trône  ne 
fera  occupé  par  un  Prince  plus  jufte  & 
plus  fenfible  que  Louis  XVI , ( Dieu  en  eft 
témoin , que  ma  plume  exprime  ici  fidé- 
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iement  ma  penfée  ) ; ils  défertercnt  une 
patrie,  devenue  pour  eux  une  marâtre 
cruelle?  Et  quelle  fuite  ne  doit  point 
avoir  une  émigration , fi  juftement , fi 
fciemment  provoquée  , dans  un  inftant , 
où  tous  les  Souverains , devenus  tolérans , 
ou  par  conviction  , ou  par  intérêt , ou- 
vrent leur  fein  à toutes  les  fettes , ôc 
joignent  à la  fureté  la  plus  complette  , 
tous  les  avantages  qui  peuvent  dédomma- 
ger un  Citoyen  expatrié  ? Ajoutons  à 
cette  Emigration  prévue  & inévitable  , la 
perte  de  tant  de  familles , laborieufes  & 
honnêtes  , que  des  circonftances  malheu- 
reufes  repouffent  vers  le  climat  heureux 
de  la  France;  & calculez,  s il  fe  peut, 
toutes  les  pertes  que  cauferoit  dans  ce 
moment  à l’Etat,  un  refus,  qui  d’ail- 
leurs , . ne  feroit  pas  moins  funefîe  à la 
Religion.  Et  c’eft  le  feptieme  objet  à dé- 
montrer. 

7°.  Quel  e/2  en  effet  l’intérêt  le  -plus  pref- 
fans  , P intérêt  unique  de  la.  Religion ? 

Cette  divine  fille  du  Ciel,  ne  repofe 
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momentanément  fur  la  terre  , que  pour 
en  ramener  tous  les  liabitans  à l’unité. 
Ut  omnes  unum  (int  ficut  & nos  unum  fiumus . 
Mais  pour  parvenir  à cette  fin  précieufe , 
quels  moyens  indiquent  le  bon  fens  & la 
raifon  ? Quelle  fut  la  conduite  de  l’homme- 
Dieu?  Quelle  eft  celle  de  l’Eglife , fixée 
fur  les  traces  > & guidée  par  rcfprit  de 
fon  divin  Le'giflateur  ? Convenons  - en 
d’abord.  La  raifgn  ne  triomphe  ordinai- 
rement des  hommes  que  par  la  douceur , 
la  modération  & la  patience.  Si  l’efprit  , 
d’après  la  maxime  d’un  grand  homme  , eft 
fi  fouvent  la  dupe  du  cœur , ne  faut-il 
pas  commencer  par  calmer  l’un  pour  éclai- 
rer l’autre  ? Hélas  ! deux  cens  ans  & plus 
de  persécutions,-  , nous  ont  trop  efficace- 
ment appris  que  l’aigreur , la  contention 
ôe  l’injuftice  ne  ramenaient  pas  les  hom- 
mes à la  vérité. 

Jefus  - Chrift  annonçoit  au  Peuple  le 
myftere  augufte  de  l’Euchariftie , fur  le- 
quel principalement  y le  Catholique  & le 
Proteftant  font  aujourd’hui  divifés.  Une 
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partie  de  fes  Difciples  fe  fcandaiife , & 
l’abandonne.  On  croit  lire  l’hiftoire  de 
nos  fre res  errans.  Jefus-Chrift  regarde  les 
autres  avec  douceur  , & leur  adreffe  cçs 
paroles  à jamais  mémorables  : Et  vous 
auffi,  voulez-vous  me  quitter.  Numquid  & 
vos  vultis  abire  ? Li fez  l’Evangile.  Cet 
homme  - Dieu  s’occupe  bien  à tracer  à 
les  Apôtres,  la  conduite  qu  ils  doivent 
garder  dans  les  perfécutions  qu’il  leur  an- 
nonce; mais  il  garde  le  filence  le  plus 
parfait  fur  les  réglés  à obferver,  lorf- 
qu’ils  feront  eux  - mêmes  perfécuteurs. 
Maître  abfolu  du  Ciel  & de  la  terre,  il 
pouvoir  aifément  faire  defcendre  du  Ciel 
pour  fa  défenfe , pîufieurs  milliers  de 
légions  d’Anges  ; & il  ordonne  à Pierre, 
oe  remettre  dans  fon  fourreau  l’épée , 
qu’un  zele  indifcret  lui  avoit  fait  tirer. 
Conftamment  fideles  à fon  exemple  & à fes 
inftructions  , fes  Difciples  ne  favent  que 
mourir;  & lorfque  dans  le  quatrième  fie- 
cîe  , les  Evêques  Idace  & Ithaee,  pro- 
voquent le  glaive  de  l’Empire  contre 
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l’héréfie  des  Prifcillianiftes  , bien  plus 
odieux  fans  doute  que  les  Proteftans , ils 
font  retranchés  de  la  Communion  de  l’E- 
glife  , dont  leur  zele  amer  fait  blafphé- 
mer  la  douceur;  & S.  Martin  , le  plus 
faint  des  Evêques  des  Gaules  , fe  repro- 
che toute  la  vie  la  foihleffe  qu’il  avoit 
eue*  quoique  par  un  motif  bien  refpe&a- 
ble  y d’admettre  paffagérement  à fa  Com- 
munion y ces  bourreaux  cachés  fous 
1 habit  de  Pafteurs.  L’intérêt  de  l’Eglife 
n’eft  donc  point  équivoque  dans  ce  mo- 
ment ; & puifqu’elle  doit  tout  facrifier  y 
pour  faciliter  le  retour  des  Proteflans , 
elle  doit  applaudir  à la  fageffe  du  Mo- 
narque,, qui  fait  cefler  une  perfécution, 
qui  les  éloigne-  de  fon  fein  & de  fon 
unité. 

8°.  L’intérêt  des  Pafteurs  du  premier  & 
du  fécond  Ordre,  doit  également  bâter 
ce  moment  heureux. 

Il  n'exifte  que  trqp  d'occafions , dans 
lefquelles  le  Miniftere  Apoflolique  & la 
Magiftrature , avec  les  intentions , d’ail- 
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leurs , les  plus  pures  de  part  & d autre, 
fe  croifent  mutuellement.  Faut-il  par  des 
Loix  contradictoires  & impraticables  les 
multiplier  encore  ? Que  de  combats  li- 
vrés depuis  un  fiecle  entre  les  Pafteurs 
jaloux  , de  maintenir  le  refpeCt  dû  aux 
Sacremens  , & les  Magiflrats  jaloux  auffi  , 
de  faire  obferver  les  Loix  , & de  protéger 
1 honneur  des  Citoyens  ? Qu’elle  eft  en 
effet  délicate  & critique  , la  pofition  d’un 
Pafteur  forcé  , en  quelque  forte,  par  la 
Loi  civile  de  conférer  un  Sacrement  à 
1 homme,  qui  fous  le  voile  du  parjure, 
vient  mafquer  fon  héréfie  ! Changez  donc 
enfin  la  fituation  du  premier,  compromis 
dans  fon  état,  fon  miniftere,  ôt  fa  jufte  dé- 
licateffe  ; & difpenfez  le  fécond  d’une  Loi, 

1 inévitable  écueil  de  fa  confcience  & de 
fon  honneur. 

5>°.  Ce/2  encore,  ly intérêt  des  Magis- 
trats. 

Obligés  d'obéir  à la  Loi  dont  ils  ne 
font  que  les  organes  & les  interprètes , 
placés  entre  la  Loi  naturelle  qui  les  cm-. 
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pêche  de  flétrir  des  unions  refpeflables , 
& la  Loi  du  Prince  qui  déclare  ces  enga- 
gemens  nuis;  depuis  plufieurs  années,  ils 
repouffoient  des  collatéraux  avides  & dé- 
naturés, par  une  fin  de  non-recevoir; 
ils  éludoient  ainfi  la  Loi,  qu’ils  ne  pou- 
voient  ni  exécuter  ni  profcrire  ; niais  cette 
Jurisprudence , direaement  contraire  aux 
termes  de  la  Loi,  pouvant  varier  félon 
les  circonflances  du  crédit  & de  l’opinion, 
faut -il  s’étonner  que  le  Parlement  de  Pa- 
ris, juftement  épouvanté  d une  contradic- 
tion , qui  livroit  à l’arbitraire  1 état , la 
fortune  , & l’honneur  d?une  foule  de  Ci- 
toyens honnêtes , & là  forcoit , ainfi  que 
toutes  les  Cours  du  Royaume  , a etre , ou 
prévaricateur , ou  injufte  ; faut  - il  s éton- 
ner, dis-je  , que  l’augufte  Cour  des  Pairs, 
fe  foit  enfin  décidé  à éclairer  le  Trône. 
C’eft  donc  encore  j’intérêt  avoué  des  Ma- 
giftrats. 

io°.  C’eft  enfin  celui  de  tous  les  Catho- 
liques , répandus  & difperfés  dans  les 
Royaumes  étrangers  à l’Eglife, 


(. 
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Sans  doute,  cette  chafie  Epoufe  de  Jefus- 
C-hnft,  qui  feuIe  pofféde  la  million,  l’en- 
feignement  & l’infaillibilité,  devroit  triom- 
pher  dans  tous  les  lieux;  mais  dans  com- 
bien d Etats  n’eft  - elle  pas  étrangère? 
Funeftes  Egoïftes,  qui  jouiffez  de  la  paix 

& du  repos , fous  la  proteâion  du  Fils 
amé  de  l’Eglife,  St  qui,  fous  de  vains  pré- 
textes , voulez  enchaîner  fa  juflice  ; ne 
craignez-vous  donc  pas  que  vos  freres  er- 
rans  ne  marchent  fur  vos  traces  , dans 
les  Royaumes  où  ils  dominent  ; & puifque 
des  Loix  fages  & modérées,  n’enlevent 
point  a vos  freres  Catholiques,  les  droits 
imprefcriptibles  qu’ils  tiennent  de  la  na- 
ture, eft-il  une  conduite  plus,  inconféquente 
& plus  imprudente,  que  de  leur  refufer 
parmi  vous  la  même  tolérance  ? Lorfque 
vous  feuls  habiterez  la  terre , félon  î’ex- 
preffion  du  prophète  ; fuivez  alors,  fuivez 
es  mouv.emens  d’un  sele  amer , impétueux 
& fanatique;  mais  en  attendant  ce  mo- 
mentheureux , puifque  vos  freres  repo- 
fent  à l’ombres  des  Trônes,  fur  lefquels 
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l’erreur  eft  aiïïfe  ; trouvez  bon  que  par  une 
jufte  réciprocité,  vos  freres  errans  trou** 
vent  le  même  afyle , à l’ombre  d’un  Trône 
fur  lequel  font  aflifes , par  une  alliance 
heurçufe  , & l'humanité , & la  vérité. 

A tant  de  motifs , fondés  fur  la  juftice 
& le  devoir,  comme  fur  l'intérêt  géné- 
ral & particulier , que  peut-on  oppofer  de 
folide  ? 

Ne  craignons  pas  de  nous  répéter , & 
ne  perdons  pas  de  vue  le  véritable  état  de 
la  queflion.  Il  ne  s’agit  point  ici  de  fa-r 
voir , fi  l’on  doit  accorder  un  culte  pu- 
blic, & des  temples  aux  a-Catholiques  ; 
s’ils  doivent  même  jouir  des  charges  , des 
diftinêtions,  & des  honneurs  réfervés  aux 
autres  Citoyens  ; moins  encore  avons- 
nous  à.  difcuter  ce  point  capital  : faut-il  ré- 
voquer la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  ? 
Mais  doit-on  perpétuer  la  double  Loi , 
qui  d’une  part , les  forçant , fous  les  peines 
les  plus  graves , à refter  parmi  nous , les 
prive  non-feulement  des  droits  de  Citoyens, 
niais  de  ceux  même  de  la  nature , que 
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nulle  autorité , ni  divine  ni  humaine  , ne 
peut  légitimement  leur  enlever  le  droit 
de  s unir,  & de  le  reproduire  d’une  maniéré 
utile  & honorable  , & la  Loi , qui , de 
1 autre,  délignele  propre  Pafieur  comme 
le  Miniltre  exclufif  du  mariage. 

Vous  voyez,  Monfieur*  que  dans  le 
cas  même  ou  je  ne  pourrois  répondre  à 
quelques  objections , ce  dont  je  fiais  loin 
de  convenir  ; cette  première  partie  'ref- 
teroit  parfaitement  intacte  & démontrée  , 
puifque  1 efpoir  de  tous  les  avantages  pof- 
fibles^  ainfi  que  la  crainte  des  dangers 
les  plus  imminens , ne  peuvent  autorifer 
une  injuftice  évidente , pofitive , réelle  & 
volontaire. 

Paffons  à la  fécondé  partie , celle  des 
objections.  Ne  craignez  pas,  Moniteur, 
que  je  les  affoibliffe , ce  feroit  mafà- 
propos  fe  défier  de  fes  forces , Ôc  la  juf- 
tice  & la  raifon  n’ont  rien  à diflîmuler. 

Toutes  les  objections  que  dans  les  écrits 
ou  dans  les  cercles , la  circonfîance  aCtuelle 
a fait  éclore  > me  femblent  fe  réduire  aux 
fuivantes. 
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i°.  La  conduite  ancienne  des  Proteftans. 

20.  Leur  do&rine  perfévérante. 

30.  Leur  union  aftuelle  avecleJanfé- 
nifme  & le  philofophifme. 

4o.  Leurs  efpérances  futures. 

5°.  Le  danger  de  l’Etat. 

6°.  Le  danger  de  la  Foi. 

70.  L’oppropre  répandu  fur  la  mémoire 

des  derniers  Pvois. 

go.  La  nécelîité  d’un  culte  dans  1 hy-i 
pothèfe  des  mariages  légitimés. 

p°.  La  nature  du  mariage  effentielle- 

ment  cérémonie  rëligieufe. 

xo°.  Le  danger  d’innover  dans  un  mo- 
ment où  tout  eft  tranquille. 

Difcutôns  froidement  ces  différentes 
objections. 

i°.  La  conduite  ancienne  des  Proteflans  9 
& les  conférences  que  Ton  en  tire.  Six 
régnés  orageux , quatre  batailles  fanglantes  9 
fept  à huit  guerres , des  maflaçres  généraux 
& particuliers.  Tels  font  les  faits  articulés 
contre  les  Proteftans.  Donc  on  doit  pri- 
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ver  ceux  qui  exigent  du  droit  de  s’unir 
légitimement.  Cette  coiféquence  „e  me 
paroit  point  jufte , & que  de  réponfes  fe 
préfentent  en  foule  ! 

Et  d’abord,  pourquoi  faut  - il  que  les 
Proteftans  aSuels  foient  punis  des  crimes 
de  leurs  peres  , ou  plutôt  de  ceux  qui 
profeflbient  la  même  doctrine  qu’eux,  il 
y a plus  d un  fiecle  ? 

Que  penfer  du  raifonnement  d’un  Pro- 
teftant  qui  concluroit  ainfi  : la  plus  grande 
partie  des  moines  ont  applaudi  au  par- 
ricide commis  dans  la  perfonne  d’Henri 
III,  donc  il  faut  dépouiller  les  moines 
qui  exiftent  aujourd’hui,  qui  font  très- 
fournis  & très  - fideles  à leur  Souverain, 
des  droits  les  plus  naturels.  La  plus  grande 
partie  des  Parifiens  fe  livrèrent  aux  An- 
glois,combattirent  Charles  VII,  & couron- 
nèrent Henri  VI , Roi  de  France  & d’An- 
gleterre : les  Parifiens  méconnurent  Henri 
IV  d abord , & fe  livrèrent  aux  EfpagnoJs, 
donc  il  faut  punir  les  Parifiens  a£tuels,quoi- 
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qu’adorateurs  de  leurs  Rois , de  la  double 
révolte  de  leurs  peres. 

Mais  d’ailleurs  qui  ne  fait  que  l’ambl- 
tion  & la  rivalité  des  grands  fe  parèrent 
dans  ces  temps  malheureux  du  mafque 
de  la  Religion  de  part  & d’autre  ! Un 
liecle  & demi  de  foumiffion  , malgré 
des  perfécutions  fréquentes , ont  dû  faire 
oublier  des  fautes  étrangères  aux  Protêt 
tans  , du  jour. 

Le  fanatifme  , comme  les  volcans , 
n’eft  point  éternel. 

La perfécution  & TinjuAice  l’exaltent; 
la  juftice  , la  modération  & la  tolérance 
le  défarment. 

Ce  n’eft  rien  prouver  d’aillèurs,  que  de 
trop  prouver.  D’après  des  pronoftics  aufli 
funeftes  , l’exiftence  telle  que  celle  des 
Proteftans  en  France,  ne  devroit  pas  fe 
tolérer.  11  faudroit  les  en  bannir  pour  ja- 
mais. 

i - f J w 

Mais,  dira- 1- on,  cette  fe&e  indocile, 
par  des  éruptions  fréquentes  & journa- 
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listes  n’annonce  que  trop  fes  difpofi- 
dons  ! 

QuoijcTaprès  des  faits  particuliers,  ifolés, 
rarement  conftatés  , fouvent  controuvés , 
communs  fouvent  aux  Catholiques  & aux 
Proteftans,  provoqués  par  un  zele  amer 
fur-tout  défavoués  par  le  parti  tout  entier  , 
on  fe  permettra  de  calomnier  généralement 
tous  les  Proteftans  ? 

Eft-ce  donc  par  des  inculpations  odieu- 
fes  & téméraires,  que  Pon  défend  une  c^ufe 
qui  n’eft  ni  celle  de  l’Etat , ni  celle  de 
la  Religion  f 

Une  objection  plus  féduifante , mais  aufli 
peu  fondée  , fe  tire  , 

z°.  De  la  doctrine,  actuelle  des  Protef- 
tans , eflentiellement , dit-on  , oppofée  au 
gouvernement  monarchique  , & d’ailleurs 
indocile  & rebelle  par  principes. 

Double  affertion  à difcuter  dans  le 
fait , & dans  le  droit.  Dans  le  fait , le 
Çalvifiifme  domine  à Genève  & dans  la 
Hollande;  mais  la  nouvelle  réforme  a-t-elle 

fecoué 
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fecoud  le  Joug  de  l'autorité  monarchique 
en  Angleterre^  Suede5en  Dannemarck  & 
en  Pruffç,  & dans  les  Eledlorats  qui  ont  ab- 
juré la  foi  Catholique  ? les  Proteftansdont 
Fexiftence  civile  & le  culte  font  autorifés 
dans  l’Alface,  en  font-ils  moins  fournis 
au  Roi  ? Les  Catholiques  ont  - ils  à s’en 
plaindre  ? 

Ce  plan  formé  pour  partager  la  France 
en  huit  cercles  ? n?eft-il  pas  plutôt,  d’après 
les  hiftoriens  les  plus  inftruits  & les  plus 
judicieux , le  dernier  fou  pi  r du  régné 
féodal  expirant , que  le  réfultat  du  fyftême 
des  Proteûans  f 

Quant  au  droit  que  les  Proteftans  au 
Synode  de  Lyon  en  1 , aient  autorifé 

la  révolte  pour  le  fait  de  la  Religion  que 
le  fanatique  Jurieu  , également  méprifé 
dans  tous  les  partis , ait  encore , fur  la  fin 
du  dernier  fiecle , ofé  feul  juftifier  cet 
étrange  paradoxe;  c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas 
poffible  de  fe  diffimuler.  Et  M.  BofTuet,  dans 
fon  cinquième  AvertiiTement  y le  prouva 
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avec  autant  de  force  que  d’éloquence. 
Mais  convenons  auffi  que,  fur  ce  point, 
comme  Je  remarque  ce  grand  homme  , le 
Proteflantifme  a varié,  que  l’univerfalité 
des  Prétendus  Réformés  n’a  point  admis 
le  Synode  de  Lyon  ; que  depuis  plus  d’un 
fiecle  leur  conduite  , conforme  à leur 
croyance , a été  fidelie  ; que  la  révolte 
locale  & momentanée  des  Camifards  fut 
improuvée  & déteftée  par  le  très-grand 
nombre,  que  la  légitimité  de  la  révolte 
ne  forma  jamais  une  partie  de  leurs  Sym- 
boles & de  leurs  Catéchifmes,  qu’il  n’en 
eft  aucun  parmi  nous,  qui  ne  profcrive 
ce  fyflême  fédideux  , & qu'enfin  leur 
persévérance  avouée,  malgré  la  perfé- 
cution , dans  la  Doârine  du  Proteftantif- 
me , devient  un  gage  non-fufpeél  de  leur 
véracité  dans  le  défaveu  de  l’erreur 
qu’on  leur  imputeroit  aujourd’hui  fur  cet 
article. 

3°.  Pour  juger  des  difpofitions  des  Pro- 
teftans  dans  le  moment  a&uel , il  ne  faut. 
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dit  -on  , que  confldérer  leur  union  avec 
le  philofophifme  & le  Janfénifme. 

Voilà  fans  contredit  une  alliance  bien 
extraordinaire  ! il  exifte  des  philofophes 
en  France  , niais  jamais  ils  n’ont  formé 
de  corps.  Quelques  écrivains  téméraires  , 
il  eft  vrai , ont  ofé  blafphêmer  la  Religion, 
mais  divifés  entr’eux , & fouvent  avec  eux- 
mêmes  , comme  l’a  fi  bien  démontré  le 
favant  Abbé  Bergier  , rien  de  moins  uni- 
forme que  leur  do&rine  , & c’eft  même 
cette  oppofuion  de  fentïmens , Ôc  ce  dé- 
faut d’unanimité  , qui  fournit  contr’eux  les 
armes  les  plus  efficaces  ; & par  quel  phé- 
nomène, par  quel  acte  de  confédération 
viennent-ils  donc  de  s’affocier  avec  le 
Proteftantifme , qui  journellement  les  com- 
bat avec  fuccès  ; qui , fans  doute , mécon- 
noît  quelques-uns  de  nos  myfleres , mais 
ne  les  a certes  pas  tous  abjurés  , & qui , 
fous  ce  point  de  vue,  différé  abfolument 
de  fyftême,  d’intérêt,  de  principes,  & de 
conduite. 

Le  Janfénifme  uni  avec  le  Proteftan; 

C 2 


\;6) 

tlfme  ! il  faut  donc  avouer  que  les  Jan- 
féniftes  |fe  font  bien  éloignés  des 
principes  de  leurs  chefs  les  plus  célé- 
brés. Et  qui  jamais  combattit  plus  vi- 
goureufement  les  Proteftans  , que  les 
favans  folitaires  de  Port-Royal?  Le  Jan- 
fénifme  uni  avec  le  phiiofophifme  ! Je  ne 
fuis  ni  philofophe  ni  Janfénifte,  mais  j’a- 
voue que  ce  traité  me  paroit  tout-a-fait 
curieux , 6c  je  crois  qu  il  pourroit  un  jour 
faire  le  pendant  de  la  fable  de  Bourg- 
fontaine. 

A fuppofer  d’ailleurs  vrais  tous  ces  faits 
incroyables  6c  contradictoires  . 6c  malgré 
des  torts  préfumés  fi  graves  de  la  part  des 
Proteftans , encore  , ne  faudroit-il  pas  pu- 
nir ceux  qui  s’expatrient , ou  ne  pas  les 
placer , s’ils  reftent , entre  le  parjure  ôc 
l’infamie. 

4°.  Mais  fi  vous  légitimez  l’union  des 
Proteftans  , cette  première  grâce  , ( & 
déjà  ils  s’en  flattent , 6c  s’en  vantent  ) en 
entraînera  mille  autres  , les  charges,  les 
diftinttions , le  culte  public , les  temples 
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les  bénéfices } les  dîmes  j les  fdminaîres  J 
les  éooles  , Péducation  des  Rois  , tout  de- 
viendra la  proie  de  êes  avides  fectaires; 
voilà  des  conquêtes  bien  rapides  & bien 
multipliées  ! 

Mais  d’abord  ce  que  vous  appelez  une 
première  grâce  eft  un  aâe  de  juftice  que 
Ton  ne  refufe  à perfonne  , & dès-lors  difpa- 
roiflent  toutes  ces  prétentions  chimériques 
que  ne  foîlicitent  point  les  Proteftans , ôc 
que  dans  toute  hypothèfe,  le  Roi  ne  paroît 
pas  difpofé  à leur  accorder.  Avec  de  pa- 
reilles probabilités  , & le  goût  des  pré- 
dirions , toute-  la  marche  de  la  fociété 
feroit  fufpendue  , & il  faudroit  fe  con- 
damner à un  repos  éternel,  qui  lui-même 
ne  feroit  pas  fans  inconvéniens.  En  un 
un  mot  , les  Proteftans  demandent  une 
chofe  jufte  , il  faut  la  leur  accorder  : quand 
ils  demanderont  des  grâces , s’ils  en  font 
dignes , & que  la  prudence  le  permette 
on  leur  accordera  ce  que  , dans  une  fup- 
pofition  contraire , on  leur  auroît  refufe. 

50,.  Mais  en  accordant  aux  Proteftans 

C 3, 


( 3 8 ) 

«ne  'union  légale  , n?eft- il  pas  à craindre 
qu'ils  ne  fe  multiplient  , ne  demandent  , les 
armes  à la  main,  les  privilèges  que  vous 
réfervez  exclufivement  aux  Catholiques , 
& que  la  tranquillité  de  l’Etat  ne  foit. 
altérée? 

r Mais  quoi?  depuis  un  ficelé , les  Pro- 
tiftans  perféeutés  font  fideies  ; pat  quelle 
Inconséquence  y la  déflation  d une  injuL 
tice  les  rendroit  - elle  tout  - à - coup  re- 
belles ? 

’ Avec  une  politique  fi  prévoyante , ne 
faudroit-il  pas  ufer  des  mêmes  précautions 
que  Pharaon,  noyer  leur  innocente  pos- 
térité , & les  accabler  des  travaux  les 
plus  vils , & les  plus  multipliés  ? : 

Ofons  mieux  efpérer  de  nos  freres  errans. 
Tant  de  prudence  peut  bien  entraîner 
quelques  foins,  niais  ne  peut  & ne  doit 
jamais  autorifer  une  barbarie, 

6°.  Les  Catholiques  ne  feront-ils  pas 
tenté  de  s’enrôler  fous  les  drapeaux  du 

.Prateftantifme  i 
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Autre  fophifme  qui  fe  réfute  de  lui- 
même  par  une  double  queftion  ? 

Quels  Catholiques  feront  tentés  de  fe 
réunir  aux  Proteftans  > & par  quels  motifs 
le  feroient-ils  ? 

Les  Catholiques  dont  la  foi  & les  mœurs 
font  purs , ne  feront  pas  tenté  d'abjurer 
la  Religion  ; cela  eft  convenu. 

Les  Catholiques  convaincus , quoique 
d'ailleurs  dépravés  dans  leurs  mœurs^  feront 
également  fideles  à la  Religion  de  leurs 
peres puifque  d’une  part , ils  font  en  effet 
perfuadés , & que  de  P autre  , ils  ne  trou- 
veroient  chez  les  Proteftans,  ni  la  ju£ 
tification  de  leur  conduite , réprouvée  par 
la  morale  des  deux  religions , ni  le  voile 
de  leur  libertinage  ? puifque  l’Edit  reftreint 
aux  feuls  Proteftans  la  légitimité  de  l’u- 
nion en  préfence  des  Magiftrats  , & que  de 
plus  ils  perdroient  gratuitement  les  pri- 
vilèges réfervés  aux  feuls  Catholiques. 

Voilà  donc  encore  une  digue  pour  cette 
claffe. 

Relient  les  Catholiques  qui  n’en  portent 
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littéralement  que  le  nom  , auxquels  toute 
fe£te  eft  en  elle-même  parfaitement  in- 
différente: mais  quels  motifs  auroient-ils 
de  profeffer  la  religion  Proteftante?  iront- 
ils  chercher  dans  une  religion  nouvelle  le 
privilège  de  Sè  difpenfer  du  culte  , des 
jeunes , dés  abftinençes  , de  Tufage  des 
Sacremens  l mais  ce  funefte  privilège  , ils 
en  jouiffent  , & en  adoptant  extérieure- 
ment fans  aucun  avantage  réel,  un  culte 
nouveau  , renonceront -ils  à toutes  les 
prérogatives  attachées  au  culte  dominant  ? 
Qu’avant  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes y 
on  ait  vu  quelques  Prêtres  & quelques 
Moines,  aller  chercher  dans  le  Sein  du  Cal- 
vinifmé  la  difpenfe  des  vœux  ou  des  pro- 
meffes  confignées  entre  les  mains  de  l’E- 
glife,  ce  phénomène  n’avoit  rien  d’éton- 
nant  ; mais  qui  penSe  à faire  revivre  dans 
toute  Son  intégrité  l’Edit  de  Nantes,  auflî 
prudemment  di£té  par  Henri  IV,  que  jus- 
tement révoqué  par  Louis  XIV  l 

7°.  Et  ce  dernier  mot  efl:  une  réponfe 
aux  alarmes  Semées  autour  du  trône  % 
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comme  fi  l’Edit  aûuel  devoit  flétrir  la  mé- 
moirede  Louis  XIV,  ce  grand  Roi , dont  la 
perfonne  & les  adions  ont  été  peut-être 
trop  flattées  dans  le  temps  , mais  certes 
font  trop  amèrement  cenfurées  dans  celui- 
ci.  Tranchons  le  mot  avec  un  illuftre  Ma- 
giftrat  aufli  favant  que  modéré. 

Louis  XIV  n’a  point  flétri  la  mémoire 
d’Henri  IV , en  révoquant  l’Edit  de  Nantes. 
Ce  qu  Henri  IV  a pu  accorder  aux  Protef- 

tans  décidé  parles  circonftances, Louis  XV 1 
en  vertu  de  circonftances  différentes , a pu 
le  révoquer.  Mais  quelle  eft , dira-t-on, 
cette  morale  verfatile  dont  les  circon  - 
tances  font  varier,  & même  peuvent  lé- 
gitimer les  démarches  ? 

Lorfqu  un  traité  paffé  entre  le  Souve- 
rain & fes  Sujets,  didé  par  la  néceff.té, 

extorqué  par  la  force,  établit  dans  un  Etat 

une  puiffance  rivale  de  celle  qui  doit  être , 
je  ne  dis  pas  feulement  prépondérante , 
mais  effentiellement  unique  ; lorfque  ce 
traité  prépare  & provoque  dans  tous  les 
inftans  le  malheur  des  deux,  parties  con- 
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traçantes , lorlqu’il  dénature  un  gou- 
vernement établi  , & continué  fans 
interruption  depuis  quatorze  iîecles  ; qui 
doute  que  l’autorité,  la  feule  légitime  , 
venant  à prévaloir  , ne  puiffe , fans 
effufion  de  fang  , reprendre  fa  place  na- 
turelle, & prévenir  les  révolutions  iné- 
vitables qu’une  fïtuation  aufli  critique  de- 
voir & pouvoir  tôt  ou  tard  entraîner.  Ce. 
que  le  particulier  peut  réclamer  juftement 
contre  un  traité  violent  & forcé,  un  grand 
Monarque , pour  la  confervation  de  fon 
peuple,  la  loi  fuprême  ne  le  pourra-t-il? 
Concluons.  Louis  XIV  n’a  point  flétri 
ïa  mémoire  d’Henri  IV  , fon  aïeul , Louis 
XVI  ne  flétrira  point  celle  de  Louis  XIV , 
fon  quatrième  aïeul , ni  celle  de  Louis  XV 
fon  prédécefleur.  Les  circonftances  auront 
également  déterminé  ces  quatre  Monar- 
ques, toujours  animés  du  même  efprit. 
Henri  IV  fera  toujours  l’idole  de  fa  Na- 
tion , Louis  XIV  toujours  Grand  , Louis 
•XV  toujours  humain  ; & Louis  XVI, 
convaincu  par  l’expérience  d’un  & 
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de  plufieurs  fiecles , que  la  douceur  eft 
plus  efficace  que  la  violence , & que  la 
perfécütion  n’a  point  altéré  la  fidélité 
d’une  portion  confidérable  de  fes  Sujets , 
leur  rendra  un  droit  dont  ils  ne  furent 
privés  fous  fes  deux  prédéceffeurs , que  par 
une  double  erreur  de  fait , aujourd’hui  par- 
faitement conftatée. 

8°.  Mais  quelle  inconféquence  , nous 
dit-on,  & cette  obje&ion  mérite  une  dif- 
jcuffionférieufe  ; quelle  inconféquence,  que 
celle  de  d’accorder  une  exiftence  aux  Pio - 
tejlans  , & de  leur  refufer  un  culte  ? 

Le  culte  n’eft  - il  pas  1®  premier 
devoir  de  l’homme  raifonnable  , & le 
culte  public  n’efi-U  pas  effentiel  à toute 
fociété  ? D’ailleurs  un  peuple  entier  ref- 
tera-t-il  fans  lumières , fans  infiruftion  & 
fans  confolation  ? Le  fort  des  Proteflans 
ne  feroit-il pas, dans  cette  hypothèfe , plus 
cruel  & plus  funefte,  que  celui  des  Sociétés 
les  moins  civilifées , & que  celui  des  fau- 
vages  mêmes  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  ? Accordez-vous , continue-t-on , avec 
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vous-même  ; & puifque  vous  prétende* 
qu’il  eft  du  devoir  d’un  Souverain  de  ne 
pas  refufer  aux  Proteftana  le  premier  be- 
soin de  la  nature,  celui  de  fe  reproduire 
légitimement  , n’étouffez  pas  en  eux  for* 
premier  mouvement  , le  cri  & la  préda- 
tion de  leur  hommage  public  au  Dieu  de 
l’univers  & au  médiateur  qui  leur  ed  corn- 
nitm  avec  vous  ? 

Je  ne  crois  pas  avoir  affoibli  cette  ob* 
jechon  ; c’efl:  une  fuite  de  ma  bonne  foi  j 
& de  l’intime  conviction  où  je  fuis  que 
Louis  XVI  ne  fera  point  inconféquent , 
en  accordant  aux  Proteflans  une  union 
légitime,  & en  leur  refufant  la  publicité 
du  culte  : daignez,  M.  , peferles  raifons 
qui  ont  déterminé  ma  façon  de  penfer. 

Commençons  par  diftinguer  le  culte 
public  & le  culte  particulier.  Toute  ad- 
miniflration  qui  permettroit , ou  même  on- 
donneroit  l’exiftence  d’un  très  - grand 
nombre  d’individus  , & les  priveroit  de  ce 
culte  particulier,  feroit  fans  doute  injufte, 
tyrannique  & imprudent,  puifquen  effet 
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ïl  plongeroît  cette  partie  de  fes  fujets  dans 
l’ignorance  d’abord  , dans  1 indifférence  y 
& même  tôt  ou  tard  dans  l’athéifme  5 le 
pire  de  tous  les  états  pour  les  parti- 
culiers comme  pour  la  Société  ; puifque 
î’athéifme  ravit  à l’homme  jufqu  a la  der- 
nière reffource  des  malheureux  : 1 efpé- 
rance.  Mais  quant  au  culte  public , je  fuis 
bien  éloigné  de  le  croire  auffi  effentiel 
pour  le  maintien  d’une  créance  quelcon- 
que 5 que  la  légitimité  des  unions  que  fol- 
licitent  les  Preteftans  pour  le  maintien 
éies  droits  de  la  nature. 

Les  premiers  Chrétiens , pendant  plu- 
sieurs fiecles,  quoique  répandus  dans  toutes 
les  'parties  du  monde  9 d apres  tous  les 
Monumehs  profanes  & eccleftaftiques  y 
n avoient  pas  de  culte  public  r & certes 
les  Proteftans  5 comme  les  Catholiques  y 
conviendront  que  jamais  le  Chriftianifme 
ne  fut  auffi  floriîiant  5 puifque  fans  ceffe 
ils  nous  rappellent  à ces  premiers  temps. 
Les  Proteftans  eux-mêmes  ? depuis  la  ré- 
vocation de  l’Edit  de  Nantes  y ne  fe  font- 
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ils  pas  maintenus  dans  leur  créance  ? 
Ont-ils , pendant  ce  fiecle , manqué  d’inf- 
truéhons  & de  confolations  , quoique  affu- 
rément  leur  culte  ne  fût  rien  moins  que 
public  ? 

Qu’à  cet  égard  donc  , ils  relient  tolé- 
rés. Ne  refferrer , ni  ne  dilater  leurs  liens , 
c’eft  affurer  leur  repos  & le  nôtre  ; c’eli 
conferver  a la  Religion  du  Prince , qui 
dailleurs  eft  la  véritable,  la  prépondérance 
quelle  doit  avoir  ; c’eft  mettre  les  Pro- 
teftans  dans  le  même  état  où  font  les  Ca- 


tholiques , dans  la  plupart  des  Royaumes 
livrés  à l’erreur.  C’eft,  puifqu’ilfaut  en  con- 
vemr,prévenir  les  fuites  de  cette  ondoyante 
mobilité  qui  nous  élance  avec  fureur 
vers  tout  ce  qui  porte  le  cara&ere  de  la 


nouveauté  dans  tous  les  genres , en  fait 
de  mode,  de  fyftêmes  & d’expériences, 
comme  en  fait  de  Religion. 

<?°.  Dans  le  cas  , nous  dit-on , où  vous 
permettriez  aux  Proteftans  de  former  un 
engagement  civil , en  préfence  du  Magif- 
trat  ou  du  Pafteur , en  avez-vous  bien  pefé 
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les  inconvéniens  ? N’allez-vous  pas  méta- 
morphofer  une  cérémonie  religieufe  chez 
toutes  les  nations , en  cérémonie  abfolu- 
ment  profane?  Les  Proteftans  eux-niemes 
qui , dans  le  naufrage  de  leur  foi,  ont  en- 
core confervé  quelque  refte  de  créance , & 
ne  partagent  point  ou  ce  mépris,  ou  cette  in- 
fouciance générale, répandue  dans  ce fiecle 
malheureux  fur  les  objets  de  la  Religion  , 
ces  Proteftans , refpé&ables  fous  ce  point 
de  "vue,  foufcriront-ils  à une  conceflion 
qui  ne  les  fouftrait  au  parjure , que  pour 
les  aflujétir  à une  cérémonie  profane  ? 
Déjà,  dit -on  , plufieurs  d’entr’eux  , & 
certes  ( on  cite  de  grands  noms  ) s’en  font 
expliqués  allez  ouvertement , & préfèrent 
l’état  afluel  à un  avantage  funefte , qui 
ne  tend  qu’à  étouffer  en  eux  les  reftes 
de  la  Religion  : l’objeâion  me  paroît 
foible,  & l’anecdote  au  moins  douteufe  ? 

Et  d’abord  ce  que  les  Proteftans  qui 
ne  s’adreffoient  point  au  Curé , faifoient 
fans  fcrupule  depuis  cent  deux  ans , pour- 
quoi ne  le  continueroient-ils  pas  encore  ? 
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Eft-ce  détériorer  leur  fort;  que  de  légiti- 
mer leur  union  auparavant  nulle  d’après 
la  loi  ? Qui  les  empêchera  , lorfqu’ils  fe 
feront  préfentés  à la  perfonne  que  leur  in- 
dique le  Souverain,  de  bénir,  de  con- 
facrer  cette  union  à leur  maniéré  , & 
de  revêtir  de  toutes  les  formes  d’ufage , 
la  cérémonie  purement  civile  qui  aura 
précédé  ? 

Les  Catholiques  tolérés  dans  les  Royau- 
mes étrangers  , ne  fuivent-ils  pas  cet  ufage  ? 
& après  avoir,  en  préfence  du  Magiftrat, 
fcelié  par  le  contrat  civil , le  contrat  de 
la  nature,  ne  viennent- ils  pas  aux  pieds 
de  leurs  Miniftres,  réclamer  fur  cette  union 
naturelle  & civile , la  bénédiâion  du  ciel 
préparée  par  J.  C. , pour  fanêlifier  cet  acte 
le  plus  important  de  la  vie  & de  la  fo- 
ciéte  : a fuppoler  donc  l’anecdote  vraie , 
elle  n annonce  que  des  fcrupuies  relpécla- 
bles  aflurément  dans  leur  fource  , mais 
dont  le  remede  eft  d’ailleurs  dans  leurs 
mains,  comme  dans  celles  des  Catholiques, 
depuis  plufieurs  fiecles. 


io8. 


y 


( 4P  ) 

io®,  Refte  enfin  la  dernîere  obje&ion. 
Tout  efl  tranquille  dans  ce  moment  du  côté 
des  Proteftans , pourquoi  innover  ? pour- 
quoi provoquer  la  tempête,  quand  on  jouit 
du  calme  ? des  têtes  bien  organifées  crai- 
gnent pour  le  repos  de  l’Etat.  Les  âmes 
pieufes  sallarment  pour  le  dépôt  de  la 
foi.  Les  pallions  déjà  fermentent,  le  fa- 
natifme  fe  renouvelle.  Nous  connoiffons 
les  inconvéniens  de  notre  fituation  pré- 
fente ; redoutons  ceux  qui  nous  menacent 
en  la  changeant. 

D’après  ces  principes  vaguas  & géné- 
raux , & qui  peuvent  également  caraété- 
rifer  l’indifférence , la  peur  , la  prudence 
ou  Fapathie , il  neft  aucun  abus  qui  ne 
fut  éternel. 

Tout  efl:  tranquille  aulïi  dans  cette  vafte 
Capitale,  lorfque  l’innocence  méconnue 
ou  calomniée  tombe  fous  le  glaive  de  la 
juftice  abufée  1 & ne  fait  entendre  fes  ac- 
cens  plaintifs  qu’au  petit  nombre  de  tér 
moins  qui  entourent  fon  échafaud  ! 

Tout  efl:  tranquille  fur  le  rivage,  lorfr 
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que  la  tempête  eft  prête  .à  engloutir  fur 
la  côte  mille  de  vos  infortunés  concitoyens! 

Tout  eft  tranquille  , lorfque , depuis  un 
liecîe,  un  million  de  vos  freres  errans , gé- 
miffent  fous  le  poids  d’une  perfécution 
fourde  & cruelle  ! 

Tout  eft  tranquille , lorfque  vous  dé- 
truifez  le  fondement  d’une  population  ho- 
norable & nombreufe  ! 

Tout  eft  tranquille  lorfque  vous  aigriflez 
des  cœurs  que  la  douceur,  la  jufticeôt  la 
modération  dévoient  ramener  fous  l’éten- 
dard de  la  Religion  ! 

Tout  eft  tranquille,  lorfque  les  Sacre- 
mens  font  indignement  profanés  ; lorfque 
ies  Pafteurs , jaloux  de  maintenir  le  ref- 
pe&  dû  à ces  fources  de  bénédi&ions, 
craignent  de  compromettre , ou  leur  mi- 
niftere , ou  leur  fûreté  ; lorfque  les  Magif- 
trats  fe  trouvent  dans  la  dure  alternative 
de  prévariquer  ou  contre  la  loi  poiitive, 
ou  contre  la  loi  naturelle! 

Tout  eft  tranquille , lorfque  la  foule 
des  Catholiques  répandus  dans  les  Royau- 
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mes  féparés  de  1 unité,  attendent  avec  im- 
patience une  décifion  qui  doit  ou  adoucir, 
ou  aggraver  leur  fituation  ! 

C’eft  un  oreiller  bien  doux , que  la  dif 
traâion  fur  les  maux  qui  nous  font  étran- 
gers ! 

Concluons , Monfieur , & applaudirons 
à la  bonté  du  Roi  , dans  le  cœur  duquel 
tous  fes  fujets  ont  accès. 

Applaudiflfons  à fa  juftice  qui  ne  veut 
point  éternifer  une  perfécution  cruelle  ! ap- 
plaudirons aux  Miniftres  qui  l’entourent,  & 
qui  partageant  fa  fenfibilité,  partagent  auffi 
notre  reconnoifTance.  Applaudirons  enfin 
aux  Magiftrats.  Leur  démarche , lors  de 
1 affemblée  des  Notables,  eft  un  gage  de 
leur  opinion  , & leur  lenteur  dans  ce  mo- 
ment , un  témoignage  non  moins  afiuré 
de  leur  circonfpeQion  ; la  fagefie  du  Mo- 
narque, fécondée  de  leur  zele , de  leur  ex- 
périence & de  leurs  lumières  , faura  pour- 
voir à tout.  Soit  que  les  Proteftans  & 
tous  les  non  - Catholiques , pour  légiti- 
mer leur  union , foient  adreffés  aux  Curés 
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ou  aux  Magiftrats , foit  que  leurs  bans 
foient  publiés  par  le  Pafieur  ou  par  le 
Commiffaire  du  Prince,  foit  que  ces  bans 
foient  proclamés  ou  affichés , foit  que  le 
baptême  de  leurs  enfans  fe  célébré  dans 
l’Eglife , ou  parmi  eux,  l’Etat  & la  Re- 
ligion ne  peuvent  qu  applaudir  à ce  grand 
a&e  de  juftice* 

A Paris  Le  8 Janvier  1788. 
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